
23e ANNÉE No 10 ÛCTODRE 1880 

EVUE SPIRITE 
JOURNAL 

PSYCHOLOGIQUES 

Religions et religion <1l. 

7 

A ' 'ez-,·ous lu Religions et 1·eligiori de Victor Hugo î Autant 
vous demander si vous ne connaissez pas cet illustre auteur, ce 
génie de la poèsie et ses œuvres multiples : Romans, thèàtre, 
satires, poëmesde tous ordres; autant vous demander si vous ne 
pouvez 21ous dire une stance des Feuilles rl' aulonirie. 

Ce maître, dont l'élévation morale est si haute, est religieux 
par le travail, par la réflexion et Sttrtout par l'instinct; son 
œuvre nouvelle, Religions el religiori, est une poésie pl1iloso­
phiq ue de premier ordre, c'est la révèlation bien nette de tout 
un côté de sa pensée multiple. L'aigle qui aime la lumière com­
bat le nihilisme et son immoralité; d'un coup d'aile ,·igoureux. 
il jette à terre le 1Véarit cette immense ~njustice, qui, s'il ètait la 
base des croyances humaines, laisserait le mal être le maître dt1 
bien et ferait naître la désespérance dans totts les cœurs. Et nous 
glorifierons le bourreau et le satrape ; et nous resterions froid 
devant la pauvreté. devant les victimes, en face des mères qui 
pleurent, de tous les éprouvés qui perdent l'ami, le frère, le père, 
l'épouse, la fiancée. 

Ce livre est un acte de 11aute moralité, de bienfaisance univer­
selle; il fera rèftécl1ir les hommes d'esprit, les saYants scep­
tiques et trop souvent fanfarons, qui, à priori, condamnent la 
croyance au bien, l'avenir de la personnalité ht1maine par delà 
la tombe. 

Le maître sait que, pour la direction des sociétés et surtout, 
après l'avènement populaire au gouvernement de toutes choses, 
avènement qui se fait par gradation, comme la marée montante 
à laquelle nulle barrière ne peut s'opposer, il faut autre chose 
que la négation et le matérialisme; il faut de saines notions de 
la vie "et aussi la persuasion que la solidarité entre tous les 
êtres, que la responsabilité surtout, sont aussi nécessaires au 

(1) 1 franc. - 1 fr. 20 port payé. 
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progrès moral que le soleil à la Yie uniYerselle; que ces deux 
ha~es, ur lesquelles doiYent 'èta31er l'a sociation de toutes les 
forces et de toutes les volontes, e:;t une œuvre voulue, absolu-
1nent nècessaire, 1nathè1natique, imposée aux bumanitës par la 
T·'orce uprème incomprise dans le passé, n1ieux dèfinie aujour­
d'hui à l'aide de nos reclierches et de nos études suivies. Cette 
force suprème, la sanction univer elle l'a nommée DIEU. 

Oui, le génie de ,~ictor Hugo, 'l'itan humain, se débat contre 
cet autre 1'itan l'I1ic:oriri1c, et. com1ne le Prométhée antique, il 
e cala<le le Ciel et n'e t point écrasé car pour lui il n'y a pas de 
chute; c'est une meryeille de le Yoir lutter avec cet adversaire • 

que l'on croirait insaisissable, qui semble cacl1è tellement il est 
grand, et que le poëte découvre en déchirant le voile qui le 
cache. 

Il faut le voir combattre les idoles que nous nous som1nes 
créés de toutes pièces, que les Dieux ne nous ont point envoyJs à 
titre cl'aèrolithes, et simple1neut imaginés par la duplicité de 
quelques- uns qui ont crée l'ignorance, la peur, pour mieux 
dominer les foules et les exploiter. 

Comme il culbute allégrement ces fanta:;;magories célestes; 
co1nme il exécute à merveille les souteneurs de toutes idoles, et 
quel plaisir de Yoir sa verve vengeresse condamner ces dieux de 
carton, 1nonstruositès séculaires accumulées sur le cerveau 
humain pour toujours le mieux ècraser. Il y a en Victor Hugo 
des re sources mul tiples et inattendues, exprimées en beaux 
vers, pour affirmer au nom de son sentiment celui qui est dit 
l'Incognoscible, celui qui est le Dieu de tous, le rémunérateur, 
le paternel, !'infiniment juste : 

C'est l'éblouissement auquel le regard voit. 
De ce flamboiement naît le vrai, le bien, le droit; 
li luit mystérieux dans un tou!'billon d'astres; 
Les brumes, les noirceu1·s; les fléaux, les désastres 
Fondent à sa chaleur démesurée, et tout 
En sèYe, en joie, en gloire, se dissout; 
S'il est des cœurs puissants, s'il est des âmes fel'n1es, 
Cela vient du torrent des souffles et des germes 
Qui tombe à. flots, jaillit, coule, et, de toutes parts, 
Sort de ce feu vivant sur nos têtes épa1·s. 
Il est ! il est! Regarde, âme. Il a son solstice, 
La conscience; il a son axe, la Justice ; 
li a son équinoxe, et c'est l'Egalité; 
Il a sa vaste aurore et c'est la Liberté. 
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::>on rayon dore en nous cc que l'âme imagine. 
Il est! il est! il est! sans fin, saus origine, 
Sans éclipse, sans nuit, sans repos, sans som1neil. 
Renonce Yer de te1Tc, à c1·éer le soleil. 

(Page 138, de REl.1010!\S ET REl.IGION.) 

Avoir osé dire ces choses a\ec une toute-puissance sans égale, 
dans un langage qui rayonne et tend à délivrer les coucl1es 
sociales nouvelles de l'anthropomorphisme, des idoles, des bibles 
dites sacrées, des dogmes et des doctrines qui troublent l 'intelli­
gence des hommes, est un véritable service rendu à l'éducation 
nou,relle que nous allons atlopter; philosophiquement et prati­
quement c'est placer notre conscience, notre raison, en face de 
l 'univers et de l'architecte subl ime qui a fait l'har1oonie des 
espaces stellaires. 

A une époque nouvelle, il faut des idées toujours pl us ration­
nelles pour répondre aux difficultés qui surgissent, aux événe­
ments qui s'imposent à nos rnédita.tions; un penseur tel que 
Victor Hllgo, ne pol1vait se dérober à l'obligation imposée au 
génie, et il a déchaîné sa î'er\e de grand médium inspiré, YerYe 
qui atteint par un coup droit et sûr, toutes les théocraties, toutes 
les intolérances sacerdotales. Nous éprouvons un bonheur réel à 
constater que notte poëte national réunit un talent et un savoi r 
multiple, en mettant en jeu tout ce que des hommes tels que: 
1illan Kardec, Jean l{aynaud, S\vedenborg ont fait en psycho­
logie, Voltaire en critiques et en revendications générales. Il 
est mystique et rationaliste, fait la part du positiYiste. C'est un 
penseur complet, en parfaite harmonie. C'est le secret de ~a jeu­
nesse sous des chereux blancs, jeunesse intellectuelle qui donne 
une énergique vieillesse, une santé morale irréprochable à tous 
ceux qui savent agir de même, à des degrés divers et relative­
ment à leur intelligence. 

Le spiritisme donne cette quiétude morale, cette force corpo­
relle à celui qui meten acte son enseignement; il pondère l'espr it 
et son instrument de manifestations. 

Victor Hugo a des ennemis, cela se comprend, car ce grand 
spiritualiste a cette faiblesse impardonnable à leurs yeux, de 
croire le contraire de ce qu'ils ont prêcl1é, codifié, e,·angélisé; 
il a dit aux uns que l'homme avait une âme imn1orte1le, que 
l'on pouvait croire à sa manifestation par delà la tombe, et ils 
l 'ont l1onni et ,·ilipe11dè ; aux. autres, les sectaires, il a prouYé 
que cette âme immortelle était responsable de ses actes, bons ou 

• 
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n1auvais, qu'il )' avait une succession de vies, soit sur la terre 
ou dan les mon<les sidèraux , et ils l'ont anathèmatisé; dans la 
f orêt tou ffue et inextricable des abus, il a, comn1e un vieux Gau­
lois fra}·é sa route la cognée à la n1ain, sans e reposer, 1nême à 
l'âge où le t raYailleur a fini sa journèe humaine, et les peureux, 
et les trcm bleurs, et les satisfaits, ont prétendu qu'il se trompait, 
qu'il accomplissait une fâcheuse besogne, et ils ont insulte, 
et ils ont Youlu lapider cette énergie qui e t la gloire de son 
pays et co1nme on l'a si bien dit : L'une des gloires de l 'l1uma­
nité. 

C'est du fétichisme, nous répondra-t-on; non, nous nous incli­
nons devant le talent qu i a cette envergure. ~lais nous n'adorons 
pas l'homme, qui peut avoir ses défauts parce qu'il s'est incarné 
justement pour les.éliminer de son esprit. Victor Hugo touche a 
ses quatre-vingts ans; il ne sait pas haïr même ceux qui ont une 
haine intraitable et rancunière, et si l'on ne veut point l 'admirer, 
que dn 1noins 011 médite ses paroles, que l'on respecte cette élo­
quence souveraine qui élèYe nos aspirations vers une fin sans 
pareille pour notre destinée future. 

Oui, nous respectons ces hon1mes que l'on trouve faillibles, 
ces grands poëtes dont le nom reste immortel, et qui, après avoir 
chanté les grandes choses, ennobli les idées de rénovation et de 
rédemption, restent immortels pour les nations qui se succèdent, 
qui se transmettent pieuse1nent leutts œuvres et leurs noms. 
\ 1ictor Hugo, com1ne Homère, Virgile, le Dante, Shakespeare, 
Corneille, Goethe, malgré les epreuves de la vie, les luttes, nos 
déboires, restent et resteront les préférés, et dans l'avenir, on 
dira toujours de ces poëtes si grands, qu'ils sont de véritables 
initiateurs, de sublimes consolateurs, toujours jeunes et tou­
jours vivants. 

« Vous avez inventé le Diable, il est très-bête. 
11 empoigne les gens par les pieds, par la tête, 
Part, et croit avoir fait quelque chose de beau 
En portant Jésus-Christ au mont Tibidabo. 
Il dit : Je t'offre ça, la te1·re, sois docile. -
Il ne s'est même pas aperçu, l'imbécile, 
Que celui qu'il a pris par les cheveux, c'est Dieu; 
Et que Jésus, qui cache ét1·angcment son jeu, 
Pourrait lui dire : Affreux Jocrisse, pitre immonde, 
Tu me donnes la terre, à moi qui tiens le monde. ~ 

(Page 25 de RELIGIONS ET RELIGION.) P.-G. LEYM.l!UJ: • 

.. 
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Le Spiritisme de M. de FoaYielle 
Dans l' l!clio de Parthe11a;1 nous trouvons la cri tique suivante 

1l'un ouvrage de M. de Fonvielle, due à la plu1ne de notre ami 
.i\lexandre Vincent : 

« M. Wilfrid de Fonvielle, après avoir donné son avis sur 
l'Hom11ie fossile, l'Ast1·012011iie niode1·ne, la Prévision du 
temps, etc., a voulu dire at1ssi, c'était bien juste, ce qu'il pen­
sait du spiritisme. Il lui a consacré deux ou Y rages, l'un intitulé: 
Co1nnient se ( orit les rniracles en, rlelio,·s <le l'Égtise {l), et 
l'autre encore plus inconnu quoique plus long, ayant pour titre 
.Véridali. Il paraît que c'est une sorte de roman scientifique. Il 
faut rendre jt1stice ;\ l 'ignorance de notre libraire, il n'a pas 
encore entendu parler de cela ; ce n'est pas venu jusqu'à lui (2). 
Nous n'en dirons donc rien dans ces pages, tin roman n'étant 
point, du reste, une réfutation sérieuse. Ce n'est pas que l'ou­
vrage cité plus haut soit bien sérieux lui-même, malgré la lon­
gueur de son titre; cependant il faut con,•enir qu'il a une petite 
allure scientifique qui en rend la lectu re supportable, çà et là, 
dans les passages où l 'auteur a eu des éclairs de bon sens. La 
partie consacrée aux inYentions d'Edison, notamment, est 
intéressante. C'est cette partie qui a df1 être ajoutée pour aug­
nie1iter la seconde édition, car, il faut bien le dire, ce livre en 
est à son deuxième tirage. Le premier , non corrigé, hélas l et 
non revt1 aussi, sans doute, a néanmoins étè épuisé e11 peu de 
temps, - dit l 'auteur. Le second, 'r>et:it, co1·rigé et aitg'ï1ienlé, 
fera son chemin co1nme l 'autre, il faut l 'espérer , pour la gloi re 
de la science et de la philosopl1ie spiritualistP-. Car c'est un ou­
vrage spiritualiste, ni plus ni moins, vu que l 'on y trouve cette 
pl1rase importante, mais opaque : 

« La main de Dieu, qui se trouve dans la création et la des­
truction des empires , se reconnaît aussi ùans la génération du 
progrès scientifique. L'au teur de toutes choses n'a pas donné à 
l'homme tant defacultés 1nerveilleuses pour faire aYorter l'oit-
1·,·age cle so1i cltef-rl'œiii·,·e. » 

Et plus loin : 

( l) l vol. Paris, Dreyfous. 
(2) Au dernier moment nous mettons enfin la main su1' ce précieux ou-

• 
,·rage Néridah, pal' \>Vilf1·id de Fonvielle, 2 vol. illusti·és"de vignettes par 
Sahib, se trouve dans la collection de la Bibliothèqiie 1·ose. Ouvrage très­
j eune de caractère et peu dangereux, par conséquent . 

• 

• 
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« Si l 'on admettait, en effet, par itnpossible que l'imagination 
d'un Slnrle, <l'un Zollner ou <l'un Da,·enpor t par,·ienne à. <lè­
cou' rir un truc nouve<tu dont l'explication nous êchapperait, 
11ous 11 'en de111eurorions pas moin incbranlablement persuade 
que les principes de la philosophie cartêsienne no sauraient nous 
induire en erreur quant elles 11ous 1110ltl~·e11l dans la conscience 
l' rtl11lta, et l' o111eylt de la certitude absolue et quand elle subor­
<lonne toutes les ~ensations aux enseigne1nents tle la raison que 
Dieu 11'a pu nous donner que pour être notre guide infaillible. » 

.t\vanttl'aller plus loin, et sans nous prêoccuperde la question 
<le sa,·oir si ce ::."Ont les principes de la philosophie cartêsienne 
qui e1npèche11t ce livre rei;u et co1'rivé d'avoil· des phrases 
correcte)), nous ferons remarquer à l 'auteur de l'o11i11ie1it se fo1it 
les ?riir<tcl es, etc., que ce guide infaillible, la « raison, » ne 
s'oppose pas <lu tout à ce que les spiritualistes croient au spiri­
tis1ne, puisque lrs spi rites ne sont que des spiritualistes, un peu 
moi ns rèYeurs, un peu plus pratiques que les autres. Le 1notif de 
cotte granùe colère qui fait placer par ~1 . de l•'onviolle, ~1 . Da­
' 'enport et i\1. Zollner sur le 1nê1ne plau, ce qui n'est pas une 
preuve <le la. haute« raison» de 1\1. de Fonvielle, ce motif, 
disons-nous, n'aurait-il pas pour cause la prêse1.ce, dans les 
carto11s de ce 1nonsieur de quelque ou '''age tJl us sêrieux que 
celui dont nou - parlons, 1nais bien êpais, bien torturé, sur la 
phi losophie cartésienne parexemple ~ Ce ne serait pas le premier 
savant qui, sans examen et tout simplement parce que cela 
<lêrange ses con1biuaisons scientifiques ou philosophiques, ton­
nerait contre une doctrine opposée il. la sienne. Nous le répétons, 
nous ne pensons pas qu'un spir itualiste puisse trouver des argu­
ment.'S sérieux contre le spiritisme, mais il lui est toujours loi­
sible de p1·endre un astronome pour un saltimbanque. 

Le difficile c'est de faire croire qu'il est impartial et sérieux 
en le disant. Or, M. de Fouvielle était trop en colère lorsqu'il a 
rédigé ces èlucub1·ations pour que l'on puisse aùrnettre qu'il a 
écrit sérieusement cette œuvre « revue et corrigée. » Si son 
guide infaillible, « la raison, »l'avait un peu d: guidé » dans la 
circonstance, il lui aurait conseille moins d'aigreur et moins <le 
fiel. Et puis pourquoi toute cette colère? Dans quel but? Pour 
écra e1· le spiritisme, peut-être? Erreur profonde, car il )' aura 
longten1ps qu'on ne parlera plus des ouvrages de ~I. de Fon­
viellelors que ceux d' Allan I\.ar<lec, qui ont étè traduits dans 
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« Allan Kardec fait remarquer que les tables qui se soulèvent 

« de la sorte reto1nbent quelquefois si br usquemment qu'elles 

« se brisent, afin de prouver que les spectateurs n'ont point été 

« le j ouet d'une illusion d'optique, ajoute notre au teur avec une 

« naïveté comique. Il faudrait dire qu'en tombant d'assez haut 

« l 'appareil se disloq uc et qu'il deYient pl us difficile de se rendre 

« compte du truc dont on a étéYictime. 

« Ce tour est des plus simples et des plus faciles à exécuter, 

« puisque le fil d'acie1·, fin co1nn1e un cheveu arrive par un trou 

« invisible dans l'étage supérieur où se tiennent les hommes 

« chargés de s~tspendre la table tout le temps que le médium 

« Youdra lavoir colleeau plafond. Le plancher de la chambre 

« où l'on opère les merveilles peut également avoir été ma­

« chiné. On opère alors une 1ne1·veille beaucoup plus grande, 

« inais il faut que les dupes soient bien aveugles pour ne point 

« s'apercevoir du truc: car la table est mise en mouvement à 

« l'aide d"un axe d'un diamètre aussi notable que celui d'une 

« 1nachine à vapeur. Le prestige (1) ne peut s'exécuter qu'à 

« l 'aide de constructions délicates, dispendieuses, laissant des 

« traces pern1anentes, ne se pouYant dissimuler autrement. )) 

Peut- être serait-il plus sage de ne pas répon1lre à de pareilles 

attaques, trop absurdes pour être prises au sérieux par personne, 

et qui accusent chez leur auteur une situation d'esprit digne 

plutôt d'intérêt que de blàn1e, si l 'on songe surtout que c'est un 

écrivain qui, a donné, autrefois, des signes incontestables d'in­

telligence ! 
Pourtant, nous devons reconnaître que, dans la partie dont il 

a été augmenté, le liî1'e se relèYe un peu. On y trouve, en effet, 

cette phrase, qui n'a, <l'ailleurs, qu'un rapport yague avec le 

sujet : « Les fluides électriques peuvent être reconnus iden­

« tiques, la terre peut rouler dans un autre orbite, mais jamais 

« la vertu ne changera d'allure et l' honnête homme ne cessera 

« d'être ennemi de la violence et de l'oppression. » 

Nous sommes tout à fait de cet aYis. C'est pourquoi , comme 

nous prétendons être d'l1onnètes gens, bien que spirites, nous 

protestons, à notre tour, contre le livre violen,t de M. de Fon­

vielle, qui se termiue parcette phrase gigantesque: 

« La com1nune scientifique disparaîtra après avoir versé des 

« flots d'encre, comme sa sœt1r après avoir inondé Paris de sang 

(1) 1\1. de Fonvielle aura probablement voulu dire le prodige . 

.. 
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inécliumnité vo)1a11te, ne peut se l'aire une idée 11ette clo la 

' 'ic (l'outre-tonibe. 

La lccturr cle œuvre · spirites, la inécliumnité psj1Chogra­

phique rt toutes les atttrcs pettvent bie11, de quelque 

n1anièrc, clèvcloppcl' votr<' foi, ntais clic peut vaciller, car 

lrs nt.}'Stilications conti11uelles ' 'Otts décottragcnt; vous 

cherchez la vcrité et la trouvez rarement. La n1éùiumnité 

voyante n1rtà l'abri iles n1ystitica tious, re11c.l éYidentes 

tc'u trs les autres 1nédi u1nn i tés, car avec el le, Yous VO)'ez les 

l~::;prits écrire, vous intltte11cer et travailler dans l'obscurité. 

1\ leur aspect, à leur co11tenancc, à leurs vète1nonts, vous 

10s jugez; vous savez exacteme11t à quoi vous e11 tenir. Ils 

ont beau di1·e: je sui::; u11 tel, vous les VO)'ez et 11'y croyez 

pa::;. - Les Esprits élevés se distinguent in1n1étliatement par 

lr nr brauté, par lettr sagesse e t notamn1cnt par la lumière 

éclatant<' qui én1a11e d'eux dès que les Esprits de lu111ière 

g·ui<lcn t YOtre cercle, et ' 'ous en êtrs certain, parce qtte 

vot1s les voyez; vott:l ètes à l'abri tlc toute mystitication, les 

n1auvais Esprits so11t chassés et ne se font plus voir; scule­

mc11t les Esprits souffrants y sont admis et amenés l)ar les 

bons. - Notre médium voyant est un jeune homme de '1ingt­

c t-u11 ans, sans instruction; il ne connaît ni l'histoire, ni 

la géographie, no possède aucune la11gue étra11gère et, à 

peine, sait lir<' et écrire en italien. Il est très-honnètc, i11ca­

pablc d'une n1échanceté; Il y a un an, sa médit1mnité s'Pst 

développée instantanément; en lui parlant pour la première 

fois de spiritisn1e, il fut impressio11rté et le même jottr, il 

vit deYa11t son Jit, son père qui lui souriait ce qui l'épou­

vanta. 
DepHis, sa médiumnité a pris un développement extraor­

dinaire. !)ans l'obscurité, il voit les Esprits dans une lumière 

inte11se, bie11 plus que celle du jour en plein midi, ou d'u11e 

forte lumière électrique; très-souvent, nous so1nmes sur­

pris et frappés de sa clairvoyance. 

Les premières séances donnèrent des résultats frappants, 

trop surprenants pour être admis à priori. Nous le savio11s 

trop ignorant pot1r con11aître les cl1oses vues par lui et 

néanmoins, le doute st1rgissait et arrêtait notre joie. - Il 

me fallait absolument une base solide, pour donner toute ma 

confiance aux assertions du médium. Il est vrai que, lorsque 
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I.<' 1nf>dium r<'sta p<'nclant dix 1ui11 ut<'s ·comn1e ébloui par 

,,, r~yonnem<'nt extraordinaire cl'tt11 n1oraliste célèbre, il ne 

savait pas <'xprin1<'r S<'S én1otions et pleurait. Lorsque C<' t 

Esprit moùéra rrtt<' lumirrc · blouissante, il vit llcva11t lui 

u11 h<' I hon1n1e, sans lial'b<', att teint n1agnitiquc tlont les 

~·flnx étai<'11t lla1ublo)·ants. Il portait une robe blanche 

con1m<' la 11cigc. Depuis lors, cet Esprit se présenta souvent, 

il nous parlo av<'c bonté. 

Crs f> tre · avancés arrivent tottt à coup pour nous ins­

tru i r<', ils 11ous rccorr11nandent d'avoir plei 11e foi da11s la 

réa lit<' cl<'s fa it , d<' nfl r rai11drc aucune mystification; de 

t<'1nps <'n tPmps ils nous co11duisen t de pauvres Esprits 

souffrants CJUfl nons de,1ons inoraliser, et grâce a nos efforts 

et à 11os prièrc>s, notts réu si sons a dissiper les ténèbres 

dnnt ils so11t voilés, nous faisons surgir e11 eux le repentit· 

et lfl <lési r d<' réparer leurs fautes. Quelles études magni­

tiqu<'s ! On a <levan t soi ùrs Esprits qui révèlent leurs Rouf­

frane<'s, lrs uns, abru tis, ' 'ous rrgarùent stupéfaits et ébahis, 

ils sont rc11vC'rsés souvent à terre, pttis ils se relèvent et 

ve11lent s'en all<'r. Un Pape 1nalheurcux es t cle ce nombre, 

il porte toujours les Yète1uents ùes sttccesseurs de saint 

Pierre et clerua11tlc, les 1nai11s jointes, à ètre secouru; 

11ous sommes é1nus, car ces Esprits, inclistincteme11t, sont 

tous nos frères . 
~ous nous n1!111f's à l'œuvre, et plusieurs fois pend.ant qt1e 

d'autres l~sprits occupaient nos séances, ce Pape se présen­

tait spo11 ta11è1ne11t : Pourquoi m'oubliez-vous~ disait-il. 

Priez, ô pri rz Diet1 pour moi. 

Otho11 le•, emperet1r cl'1\.lle1nagne et roi d'Italie, grande 

figure cla11s l'histoire, s'es t fait voir <lernièrcment; il était 

assis S\tr t111 trône tloré dans le costun10 d'empereur, avec 

co11ron11e étincelante d'or et de pierreries; il i1ous regardai t 

avec bonté et bonhomie. L'i<lée ine vint cl<' faire t111c allu­

sion au mépris que l'on tloit avoir po11r les grancleurs passa­

gères clc la ter1·e, et aussitôt il jrta sa couro11ne, son sceptre, 

so11 manteau in1périal et tout disparut; nous le vîmes après, 

vètu tl'uu habit gris, simple et à geno11x; il priait e t no11s 

fimes de mème. Jamais prière plus ferve11tc et plus sincère 

n'est sortie de 11os lèvres. 

Je dois vous faire observer ceci : Le médittm es t voyant et 

.. 
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leur, nous est an11oncé; il a la barbe blanche et s'appuie sur 
1111 long bâton <.lont l'extrémité supérieure es t garni<' d'un 
p0tit houqu <' t de fleurs fanées. 

C'était l'esprit Jos<'ph do11t Petro" ·ich constatait l'éléva­
tion ; il sr n1untrai t rcsplPntlissa11t, à tel point, que le 1nédiun1 
en était vivr 1110n t i111prcssio11né ; Cet esprit disparut et 11ous 
vî nies par cou lre d<'van t nou la tigu re (l'u11 personnage 
g iµ-a11t0sque, ù harh" grise, inais in1n1ensc <'t épaisse, qu i 
lui ton1hait sur la poitrin<'; sa tuniqu(' blancl1e comme la 
11ei;.SC, serrée a~1x lianes par 11ne courroi<'. T~a figure, en 
g611éral était belle ; ce qui élait vrai1ncnt rc1narquablc et 
frappa le 111étliun1, cc fut u11e lun1ière BLEUE, rcsple11dissantc, 
qui, eu fur111 0 lle globe, se 1no11trait sur sa tê te ; c'était u11 
ph611 0111è11e 11ouv0au pour 11ous. L'esprit <.le ~1 ... étaitc.leva11t 
11ot1s, la lu111ièrc qu'il avait st1r sa tète, s11ivant la tradition 
hélJraique, étai t le sig11e po11r reconnaitre son identité. 
Il rst venu trois fuis 011 1niss io11 sur la terre, dit- il, et main­
le11a11t que l'ère sviri tc es t ouverte, il co11tinue cette missio11 
co1nn1e esprit, en vue du progrès el de l'épuratio11 do notre 
11u1uanité. 

Sa bonté es t gra11ùe; il se fait voir presque rég·ulièren1enl 
à toutes nos séances. Dernière1nent il a voulu 11ous présenter 
cc ta1Jl0au allègoriqu<' : Il apparaît assis sous u11 pavillo11 
1naguitiqur , 11euf espri ts avec ailes blancl1cs soul auto11r de 
lui et lui l'u11t une couron 11c. ~I ... lit (les feuilles de papier 
sur lesquelles le mëdi11m voit le inot Spiritisme ? - ~1 ... c11 
tlo111tc 1111e à chaque esprit. Tous lisent et e11suite, comme 
soulevés par uue force inconnue, ils volent et s'e11fuient lle 
tous les côtés; c'e:st UllC allusio11 a la propagation dtt Spiri­
tisn1e e t ù l'appui c[ue les propagateurs tro11veront attprès 
cles bons esprit::; . 

Nous attc11dons c.les conseils précis au sujet de cette pro-
pagatio11; tout, pour le iuomcut, a t111 caractère prépara-

toire. 
Po11r vous llirc cxacteu1e11t ce qui a CLt lieu c11 cl1aque 

séance, il me fauùrait des volun1es, et Lie11 ùes choses 
ùoiye11t ètre cacl1écs, plus tard elles sero11t révélées. 

:.:o août - Le inédium étant dans sa plei11e lun1ière spiri­
tuelle, (e t 110 vo)·aut alors que l'iwn1c11sité), s'aperçoit qu'au 
ùcssus ùe uus tètes, a une certaine 11auteur, u11 être ll'une 
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« par les Esprits supérieurs, recevra les enseigne1nents du 
« Seigneur, dans toute leu1· étenùue, que vienc.lront <lonner 
« srs gl'ands n1Pssagers, précurseurs de l'avènement de 
« .Jésus, e:prit (le vérité, comme co1nplémr11t e t sanC' tion d<' 
« la ,·ërité qtt'il n1011trcra sans ' 'oile. » 

,\ grrez, a1nis rt fréro~ r>11 cro)·ancr. notrr f1·ater11cl lc sa-
l11t::i lio11. L. lloTE1.r.A. 

Importance et conséquences du spiritisme 

,\ 1n·,,pos r/'1111 article clc 1lf. E. cle Po1upel'y sur Ir> livre intitulé: 

CHOSES DE 1.'.-1.l'TRE MONDE 

1 ,o jou ru al le Devoi1·, dans son numéro 1,lu 30 1nai 1880, a 
publié un al'ticlr ùibli1>graphique oit le spiritisme est repré­
senté comme t1nc cl1ose futile, insignifiante, dépourvue de 
tout intérf>t. Il it'y aul'ait pas a co1nbattro une erreur aussi 
n1anil'estr, si r lle n'était partagée par la grande 1najorité de 
('('UX qui ont 11ne opinion sur le spiritis1nc. Ceux qui le 
croient une rhos<! bon11e, ce11x qui prétende11t que cette 
chos<' rst clangcrPuse, son ~ encore c11 faible mi11orité. Le 
1nérite tlr l'auteur clc l'article et celuiùujour11al qui l'appuie 
tlr ·on hospitalité avec une approbation tacite, ' 'oilà déjà 
nnr preuve a 1'<1ppui <le ce q11cjc Yicns tlc clire . 

. Jr. Yaiscitr1·quclques passages cle cet article et les com-
1ncntcr ensuite. 

« Si le phéno1nène spirite 011 spiritualiste est bic11 fait 
« pot11· étonner et mê1nc renverser le simple rai.son11cu1', il 
« rst 0ncorc qu0lque cl1ose cle plus étonna11t et <.le plus rcn­
« vc1·8ant, c'est la co1nparaiso11 lle la puissance tlt1 moyen 
« 1ncrvcill r ux nvec la p11éril ité rt l'insignitia11cc des rés11l­
« tats. 

« Qu'est-cc que des tables qui 1·emuent et se laissent inter­
« 1·ogcr poul' r0ndro des idées et cle·s srntimcnts en rappol't 
« av0c lrs iclées et les sentime11ts clc ceux qui pratiqur11t 
« l'opération? 

« (~u'0st-ce que cles ardoises se cot1vra11t d'écriture sa11s le 
« srcou rs c.l'attcun agent visible? Qu'est-cc que cl0s appari­
« Lions de mains lnn1ineuses, de corps blancs et dia1)hanes? 
« Et tout cola pour aboutir à quoi? 

.. 
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qui vous so11t chers? ~\la ùouleur de les avoir crus perdus 

pour toujours a succédé la joie i11cspérée, ineffable do los 

retrouver, moralement, tels que vot1s les avez co11nus. 011 I 

cc sont ùic11 eux, car ilso11t prouvé lc11r identité <le plusieurs 

façons. Ils ' 'ous ont rappelé tlos clétails intimes que vous 

aviez oubliés; ils ont fait pre11vc d'aptitudes et clc connais­

sa11ces q11i lotir étaient propres. U11 pareil bonl1eur est en 

partie évaluable. Qua11tl on fait t1n long VO)'ago pour voir 

tles parc11 ts, clos an1is, est-cc qu'on 11e dépense pas c.lo l'ar­

gc11t, est-cc qu'o11 ne supporte pas lles fatigues ? La joie est 

une valct1rapprécialJlc, puisqt1'011 la paie. J'ai 6t6 té1noi11 do 

bien clos scè11cs clc bo11l1cur et d'attcnc.lrissemc11t de la part 

de pcrson11es qui ne croyaio11 t pas cl'abord au spiritisme. 

Non-sc11lc1ncnt ' 'Ons avez retrouvé les êtres qui vous 

étaient chers; vo11s avez pu vous livrer avec e11x attx pl11s 

doux épancl1cmcnts ; mais vous avez fait cle 11ouvelles co11-

11aissa11cos; vous avez co11quis des amis 11ouvea11x, dos amis 

qt1c vous retrot1,·crcz un jour et qui vous rendront d'in1por­

ta11ts services. 

Qu'on n'attribue pas tous cos dires des espri ts à l'imagi-

11atio11 <les médi11n1s, à quelque faculté inconsciente do leur 

être incntal. Ces dires so11t trop riches en po11secs et quel­

quefois en faits pour qu'une telle l1ypothèse soit admissible. 

Entrons da11s un autre ordre de ma11ifcstations; parlons 

des médiums consultants et des médiums guérisseurs. 011 

appelle médium co11sulta11t celui qui est apte à traduire les 

esprits n16dcci11s. Souvent le malade pour lequel il es t con­

sulté est u11c personne éloignée et incon11ue, do11t il ignore 

l'âge, le sexe et la n1aladic; et combien do fois no clonnc-t-il 

pas exactement toutes ces inclications? Puis vient la question 

du traiteme11t à prescrire; on y trouve la preuve de co11nais­

sances réelles 011 médecine. Qu'on se métie <le ceux qui se 

fo11t payer; 1nais bcauco11p (le ces niédiun1s sont tlési11 té­

rcssés; cc sont tlcs porso1111cs prudentes et conscie11cieuscs, 

qui se garclcraic11t bien de proscrire à u11 1naladc u11 traitc­

n1ent de leur crû. Bie11 plus j'ai co1111u un do ces médiums 

telle1nent circonspect et scrupuleux quo souvent après avoir 

écrit u110 ordo11nancc sous la dictée tle l'esprit médecin il . 

refusait de la communiquer à la personne intéressée, parce 

.. 
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• 
dir<' , car cles récits de pure fantaisie éma116s de sot11·ces 
tli l\'érC'ntes ne sauraient se ressembler. 

On appliquera li" même contrôle quand on voudra con­
naître où et corn1ncnt sont inortC's telles pcrso11nes llOttr 
lesquelles on est res té sa11s rcnscig11<' n1c11ts. Que do peines 
r t qu<' tl'arge11t i1'eût-011 pas épargné si on erît eu reco11rs à 

un parri l 1110)'<'11 ! 
i\'j' aurait-il pas 1111 imme11sc intérêt à se 1nettrc ei1 rap­

port aY<'C les habitants lles planètes plus ava11cées que la 
11ô t1·<'? Vous allez crier à l'absurde, à l'cxtravaga11t, à l'in1-
possihl<' . Cher rnoqu<'ur, faites-vous pour un instant l1omn1e 
tln x,·111° sièclr : Je vons parle d'établir t1no corrcspo11tlancc 
instantanéo avec les .1.\.m6ricai11s : Vo11s voilà tout aussi 
él>ourill'é, tout a11ssi étonné, que vo11s l'étiez tout à l'heure 
quand j'ai annoncé la correspondance transplan6taire. Cette 
cor1·0spo11clanc<' sera aussi réelle 11n jour que l'es t aujour­
d'hui l'cxist<'11cc <l11 calJlc transatla11ti<T11<'. Vous ê t<'s curieux 
(10 saYoi r co111n1cn t 011 s'y prc11dra. Cc sera bie11 s1111plc : 
au lieu de fils électriques, vous aurez des fils pneumatiques 
qt~i ont u11e d11ctil.>ilité beaucoup plus grande que les pre­
miers. 

Les esprits peuvent nous renseigner parfait l)me11t s11r 
tout cc qui peut 11ous intéresser cl1ez nos frères des 
autres planètes; ils l'ont tléjà fait sur certains poi11ts. Vous 
avez t111 autre 1nO)'en. Certains somnan1bt1les extra luciùes, 
tla11s l'état cxtatir1t1e, peuvent se dédot1bler : u11e partie 
guitlée par u11 esprit, s'en va sur telle ou telle planète, là 
l'esprit lt1i sert tle cicerone et de truchemc11t. Par le fil 
p11cu1natique, elle communique insta11ta11émen t avec la 
partie qui es t restée sur la terre, partie qui se con1pose du 
corps cl1ar11el et d'une certaine portio11 dtt corps Jluicliqt1e. 
J'aidit insta11tané1nent parce que le pnct1ma do11nc liet1 à t1nc 
vitesse i11finin1cnt plus granélc que celle ùc l'ôlectricité. 
La partie restée Sttr la terre rc11tl con1ptc verbalc1nent aux 
assista11 ts de cc qtte voit et fait la partie qui se trouve sur 
la planète étrangère. J'ai été témoi11 tl'u11 ph6no1nènc de 
cette i1aturc. 

Vous direz: à quoi cela peut-il 11ous servir do connaitre 
les habitants des autres planètes, puisque nous ne pouvons 
établir avec eux d~ relations commerciales î Parmi ces 
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à même de vérifier ces dires d'esprit incarné et ils se sont 

trouvés exacts. 
Il e11 a 6t6 de mêmo de différentes prédictions faites par 

les esprits on ma pr6se11ce ou à ma connaissance. Il leur 

est i11ter<lit ùe clire à quelqu'u11 son avenir personnel, car 

alors 011 deviendrait fataliste, mais ils vous diront l'avenir 

d'llO peuple, tl'une institution; par exeinple celle de la 

g11crrc entre peuples ciYilis6s doit prendre fin avec le 

x1xo siècle; la troisième l{épublique fra11çaiso est définitive. 

Los esprits supérieurs savent cela parce que ce sont eux 

qui règlo11t la 111arcl1e des éYènements tlccc monde. 

Il y a encore bien d'autres services appréciables que lo 

spi ri tism0 a rc11dus ot q11'il pourra rendre encore, mais ce 

n'est pas certai11. Cc quo 1'011 a obtenu est positif, puisqu'on 

en a profilé. l\Iais je coinpto tout cela pour rien. Je veux 

arriver à la partie d11 spiritisme qui so trouve à l'abri tlo 

toute chance, (le toute éve11 tualité, à colle dont los fruits 

doivent so co11scrvcr étor11elleme11t. Jo ve11x parler de la 

science spirite. 
En cmploj·ant Io mot scie11co, j'c11 comprends to11te l'im­

portance, toute la gravité, toute la dignité. Deva11t la science 

tous doivo11t s'i11cli11or avec respect. La scie11co c'est la 

connaissance exacte ot absol110 du vrai ; elle est une, elle 

est pure, elle est invariable, impérissable, i11contestablo, 

infaillible. Du mome11t qu'u11e clc ces qualités lui fe;rait dé­

faut, elle cesserait d'être la scie11co. 

On objectera: Qui prouve que ce q11e vous appelez science 

spirite est véritablement une science; s'il est une science 

naturelle qui offre des garanties à notre confiance, c'es t 

bien celle-là. La plupart des sciences 011 t 6té déco11vertes 

et lixécs par un i11cliviùu 011 u11 petit 11ombre d'individus 

Ceux qui se sont occupés de décot1vrir et do tlxor la science 

spirite présentent une masse co11sidérable. Les seuls points 

acquis sont cc11x oti la grande majorité ostd'accorcl. 

La science spirite a cela de particulier qu'elle est une 

science surhumaine, parce qu'elle a été révélée attx hommes 

par des êtres surl1t1mains, appelés esprits supérieurs. Les 

geus de bon110 foi ont l)U co11stator que ces esprits sont 

supérieurs à 1'11on1n1e on vort11s, en science, en facultés de 

perception. La rëvélatio11 a ét6 faite dirccten1ent à des 

.. 
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Ce qui est i11dispcnsable pour la production d'un phéno-
1nènc psychique c'est la volontr divine. - Sa11s cPtte vo­
lonté médiu1ns cl esprits ont bcat1 vouloir et réunir toutes 
les co11ditions, rir1i absolun10nt rien ne se prolluira. Cette 
cxpérie11ce j<' l'ai fa it" bien drs fois. 

Parmi ces phéno111éncs les uns i1r <lénotPnt aucune intel­
ligence, ùtt 1noius d'une façon apparc11te, i1ous frappant tout 
d'abord ; dans ù'au tres 011 reconnaî t hi en une cause intelli­
g'('\11 Le, étrangè r0 at1 mécliu1n, 1nais quantl 011 cherche à 

apprécier le dcgl'é et la valeur cl0 cette intPlligence 011 
constate cru'ellr ii'es t pas supéri f"\ urc à la i1ôtre ou mên10 
qu'elle lui est infé rieure, qu'elle est quelquefois fa11sse, 
ùéfectueusc. " 

~lai s at1ssi si nous so1nme::; ùc bonne foi, si nous metto11s 
<.le côté cc sot orgueil qui nous aveugle sur 11otrc infério­
rité à <lill'érents points <le vue, il deviendra évicle11t pour 
nous crue l)ar111i ces producteurs tle phénomènes, partict1-
lière1nc11 t ceux où l'intelligence s'af1ir111e e t se traduit, il e11 
es t qui 11ous so11t ::;upérieurs et qui mérite11t tot1t i1otre 
respect, toute notre contiance, ù'auta11t plus qu'ils se pré­
se11lent à 11ous avec le pres tige llu 1nerveille11x, avec le 
cacl1et de la volonté clivi11e. 

La pl1éno1nénalité spirite 11'aurait-elle aucu11c portée, 
aucune co11séque11ce, 110 serai t-elle rien autre qu'u11 certain 
orùrc lle phéno1nènes naturel::;, <[u'il 110 serait pas permis 
aux sava11ts de les laisser de côté. Qu'est-ce que c'est que 
cette science qtt'on appelle la physique sinon la co1111ais-
sa11ce complète clo toute les lois tlc la 11ature ; or les pl1éao-
111ènes ps)•chiques appar tien11e11t à la pl1ysique purement et 
sin1plement. 

GRELEZ, à Sétif. 
A suiv1·e. 

Emmanuel Swedenborg et William Crookes. 

Ernmanuel S\YCdcnborg, ne à Stok.holn1 en 1688, mourut à 

Loudres en 1772, àgè de quatl'e-vingt ans et deux 1nois .... 
dès son plus jeu11e àge il laiS$a entrevoir l'bo1111ne tle génie qui 
<levait un jour faire la gloire de sa patriejlar ses travaux scieu-

.. 



. 
ue , qui le fir n 1 01nmer ine bre a eur 

k ol1n, 1 'ri rl uroi, 
llur ri 

re1 oi au .. cl1iffr 
f U plu 

tl c t 11 uu 
ar .. c 1n1 e r 

a 1 1 t p tt r i tr : 1 es 
r i t' lu 0 ·ez t l' E, ~ 

011 roi· t1' i · " . ir 11101'tel . . . 1111 r · u l et tlr un 
idée le l ' , l 1 u r <lu l 1 ni r c1 u 1 o tt · ' 1 o I ci ter, i u e1 i 
fi11 .. t l (li r'o··,, d 1 t 1 tl · 'l 0 tl: n ' l' I>< rti relicri u · l 

·coi ·er ·<111t l c lle lu i1ou · l ouv )l 'tu lier t act.~ p er l ar 
le · c tll\ l l t1ci · 11 · n · ti 1 ll ; i1 u · f -1 r e a . z l1 ur u , 
I> i • · }J 1 tlJ 1 i c · i o i , le 111 r cl 1 a · u l it 1 111 l ' ri i r, d' - -
periI et r, 1' aj 1Jl'' t;Î l' · r lui-111è1 l lê\ aleur d le ela tio11. 



• 

• 

- 426 -

de cet éminent esprit sur la réalité d'une existence d'out.re­

tonibe et de converser à son gré par le secours des lucides pré­

cités avec les esprits qui ont franchi cette redoutable barrière 

placée entre le connu et l'inconnu. 

William Crookes, savant non moins honorable et distingué, 

membre de l'académie ro3·ale de Londres; très-connu des sa­

vants par ses travaux en ph)'sique, ses inventions et des perfec­

tionnements d'instruments dont on se sert dans cette science, 

est uno autorité incontestable dans les questions qui la concer­

nent. 
~f. Crook.es est venu en France, en janvier dernier, 

appelé par les savants qui désiraient obtenir de leur collègue, 

quelques expériences et qt1elques détails sur la belle et inatten­

due découverte qu'il vient de faire d'un quatrième état de la ma­

tière, découverte qui prouve que, au point où s'arrête la puis­

sance du microscope le plus fort en ne laissant voir quoi que ce 

fût dans les gaz , M. Crook.es, en fai sant le vide le plus 

possible dans un globe en Yerre, tube de Gessler de 12 à 14 cen­

timètres de diamètre, a facilité par ce vide, at1 gaz, de se 

montrer à nos 3reux ce qu'il est réellement: une continuation de 

la matière ; 1nême composition; mêmes agrégats atomiques et 

moléculaires ; même vie et môme mouvement des animalcules qui 

la con1posent; même s3·mpathie et même antipatl1ie entre eux 

selon l'influence des courants qu'ils subissent !. 

Tous les journaux qui s'occupent Je science, ont fait des 

compte- rendus plus ou moins détaillés de ces belles expériences 

qui, disent- ils, ont transporté l'auditoire formé des rois tle la 

sc-ie1ice, et lui ont donné un tel état de satisfaction, que des ap­

plaudissements unanimes ont suivi ces expériences, que les 

félicitations les plus chaudes ont été adressées à ce savant 

physicien. 
M. Crookes tient le premier rang en pl1ysique comme 

Swedenborg tenait le pre1nier rang en métallurgie; ce qui nous 

étonne, n'est pas cette coïncidence de deux savants distingués, 

qui prennent le premier rang dans les sciences qu' ils professent, 

c'est de les voir, tous les deux, faire les mêmes études sur le 

monde invisible, sur le monde des causes, sur le n1onde spiri­

tuel enfin ... C'est de les voir quitter leurs instruments maté­

riels de précision, pour se servir de ceux tant contestés de la 

psychologie. C'est de les voir étudier de la même manière l'in-
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savant chimiste Dumas ne nie plus cette proposition ... quand 
nous ayons des fabricants de pierres précieuses qui vont jusqu'à 
tirer du carbone, des diamants qui rendent perplexes les meil­
leurs lapidaires, tellement le vrai et le faux se confondent; l 'al­
chimie a été niée, co111n1e on nie encore les l'elatio11s des s,ve­
denborg, des Crookes, et de tous les spiritualistes, avec le 
monde des causes. Cela n'empêche que les réYelations de s,ve­
denborg ont fait leur che1niu, et sont arri\'ees il ouvrir une école 
qui ne le cède, en quoique ce soit, aux écoles les plus anciennes 
et les plus renommées du monde. 

AujourJ'hui par le secours du 1nagnétisme, tles lucides et des 
médiums, la lu1nière est faite sur ces questi..,ns: le monde agent 
et le monde patient, ne sont plus séparés que par l 'ètat d'optir1 ue 
de chacun. l ,es belles ex periences de Crookes finiront par enlever 
la cataracte qui aveugles les savants, et tous nous nous écrie­
rons: Bé1iie soit la ltt?1iière ! Bènis soient ceux qui nous l'ont 
donnée et qui nous la conservent. 

ALPHO~SE CAIIAGi\ET. 

CAMPAGNE ANTI-SPIRITE: De tous côtés, nos amis nous 
signalent des soirées de prestidigateurs dans lesquelles on 
dévoile tous les trucs spirites. Au Casino <l'Ostenrle c'est le 
médium Antonio Lussaleez. Au J(ursçaul Shlangenùad, c'est 
le professeur J\.. Cherry. Au Tréport, c'est Hélène Mélidès. 
'l'ous braves gens qui battent la grosse caisse pour obtenir tle 
belles recettes. D~cidén1ent, il y a 1not d'ordre. 

Voyage des délégués de la Société théosophique 

Nolis reproduisons ce récit pol1r prouver aux adeptes spirites 
ce que peuvent des gens de bien tels que les théosophes, lorsque, 
en del1ors de toute opinion politique et religieuse, ils tendent à 
un seul but : la régénération morale de quatre cents cinquante 
millions d'habitants. L'enthousiasme des populations prouve 
que les théosophes font de bon tra,ail. 

Lettre du PIONEER n° l , Joit1•1icil officiel du gouverment 
indien (25 mai 18 0). 

« L'arrivée à Ceylan du colonel Olcott, président de la Société 
théosophique, et tle Mine Blavatsky, correspondant secrétaire, 
at:compagnes de la délégation de la branche théosophique de 

.. 
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Depuis ce moment ils furent assièges de visites; leur temps 

fut employé à discuter des tl1èses avec les prêtres bouddhistes, à 

visiter leurs temples, à prononcer des discours à des dîners de 

céré1nonie, à receYoir et accepter les invitations de s'arrêter 

d'une ville à l'autre. 

Le colonel Olcott a déjà prononcé en public deux discours ; 

un, 11ier au soir, clans une salle très-spacieuse, faisant partie des 
• 

anciennes casernes, qui est la pièce la plus ,·aste que l'on puisse 

trot1ver à Galles; l'autre, cet après-midi, dans le grand jardin de 

la villa de M. Gouneratna, où se sont réunis plus de trois mille 

bouddhistes. 

Au discours prononcé hier soir, la colonie anglaise tout en­

tière était présente ; l'auditoire indigène était tellement nom ~ 

breux, que, malgrc la grandeur du local , il y avait au de11ors 

plusieurs centaines de personnes qt1i n'avaient pt1 )' entrer. Le 

révérend bouddhiste l\1egitturYatte, l'orateur et controversiste 

le plus renommé dans l'île, qui était arriYé exprès de Colombo à 

Galles, pour cette occasion, sicgeait près <lu colonel; ce dernier 

a parlé, et le sujet qu'il traitait était de la théosophie et du boud­

dhisme; son argu1!1entation tendait à prouver que, le désir uni­

versel de l'humanité, pour la connaissance des choses divines 

sur une base philosophique, 6tait démontré d'une manière irré­

futable dans la doctrine que Bouddha a léguée au monde. Cette 

foi, professée par quatre cent soixante-dix millions d'âmes, un 

tiers de la population du globe, était destinée à attaquer le m:t­

tèrialisme de milliers, sinon de millions de libres-penseurs, que 

les statisticiens déclarent être cl1rétiens, n1ais qui ont perdu toute 

foi dans let1r croyance de nom; pendant les dix dernières années, 

observa-t- il, et surtout l cndant 1879-1880, il y a eu dans les 

contrées où la langue anglaise est parlée, un interêt très-vif 

pour connaître ce qu'était réellement la doctrine de Bouddl1a; 

pour satisfaire à ce désir, une société de bouddhistes intelligents 

et zélés, devrait s'organiser, des brochures devraient être ré­

pandttes et disséminées au de11ors, et, s'il était possible, des 

missionnaires théosophes bouddhistes instruits, devraient être 

envoyés en Europe et en Amérique. D'autres membres de la So­

ciété des theosophes brahmans, parsis et vedistes, de· l'ArJra 

Samaj, sont déjà en route pour l'Occident, où, leur mission 

sera d'expliquer en Europe leur philosophie et leurs idées reli­

gieuses respectives, présentant ainsi sous leur vrai jour et de-

.. 
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vant ttn public impartial, les Vedas, le Zend-Avesta, la 'l'ripé­
tal{a et autres grands systèmes si défigurés jusqu'ici; la vérité 
luirait enfin, et, le public èclairé pourrait en juger par lui­
même. Il ajouta aussi, que l 'objet de la visito de la délégation, 
était d'organiser à Ceylan une branche de la Société théosopl1i­
que, société qui est la représentation du principe d'une tolérance 
religieuse uniYerselle; que, cette société comprenait déjà. parmi 
ses membres des Parsis ou Zoroastriens, des Hindous, des Jains, 
des Juifs, des Cl1rétiens et d'autres sectaires de (lifférentes reli­
gions; il était 11eureux de constater que son ingérence dans cet 
ordre d'idees était due à l'approbation complète des })lus célèbres 
prêtres bouddl1istes, les plus considerés et les plus }1aut placés, 
ainsi que celle des plus respectables la'lques dont la. présence à 
cette audience confirmait les sentiments. 

Le révérend Megitturvatte corrobora completemont ce qu'a­
vait exprime le colonel, et confirma l'adl1ésion sincère des vrais 
bouddhistes pour la Société théosopl1ique, sociétc dont lui-môme 
était membre depuis deux ans. Toutes ces remarques furent 
faites en langage singhalais, avec clarté et précision, prononcées 
a'·ec une éloquence persuasiYe. 

L'assistance venue aujourd'hui pour entendre les discours à 
prononcer présentait un aspect dont on gardern. toujours le sou­
venir. Les tl1éosophes avec le grand prêtre ..:umanatissa et le 
réYérend Megitturvatte, occupaient une éminence élevée, située à 
l'est d'une immense pelouse quadrangulaire qui pouvait facile­
ment contenir trois mille personnes. Les venus étnient si nom­
breux que la place fut insuffisante pour les rece,·oir, une partie 
fut obligée d'occuper les hauteurs des collines voisines qui domi­
naient cette pelouse. Le discours du colonel Olcott fut inter­
prété en singhalais, phrase par pl1rase, au fur et à mesure qu'il 
était prononcé. 

Revenue chez elle, la délégation théosophique eut l'honneur 
de recevoir la visite de l'ambassadet1r siamois et de sa suite, qui 
étaient de passage à Galles, etenroute pour l'Anglelerre; l'ambas­
sadeur a gracieusement offert de porter le diplôme de la Societé 
théosophique à son roi et neveu, le souverain de Siam, à son 

· retour de Londres, au mois de septembre. 
Den1ain soir une réunion se fera pour prendre les noms des 

personnes qui désirent s'unir à la branche de la Sociéte théoso­
phique de Ceylan. Mardi soir, les initiations auront lieu; mer-
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credi , les délégués continueront leur itinéraire en se ùirigeant 

Yers Doclanclurra., l{alatura et Pa nad ure; ùans ces YilJes, des 

comités ot dos auditoires non1breux les atteudc11t, des villas sont 

n1ises à leur disposition; de là ils !'e rendront it Colo1nbo, capitale 

de l'île. oli, d'après certains rapports reçus, une splendide ré­

ception lt>u r C!'t prèparée. 
La clèl~gation th~osophiq11e se compose des personnes sui­

yantès: - Colonel Il . R. Olcott, président; 1\lme H. P. Blavatsk3·, 

corrospo11<lant-secrct.1ire; M. E<l,vard 'Vimbridgc, Yi cc-prési­

de nt de la socictè centrale, et de ~IM . Da1nodar, ~Iaralankar, 

Panachanrl, Anandji et ·Parshota.m, NaraJ'anj i (IIindous); de 

Mt\1. Sorabji, J. Parl!'hal t et l"erozshal1 1 Dhunjibhai, Sl1roff 

(Parsis); ces cinq der nières personnes forment le comité spécial 

charge de repr~sentcr la branche théosophique rie noinbay. 

A Ge.rlan, la naturr est réellement pro1ligieuse de munificences; 

la flore y est splendide et partout où l'œil se porte, il y a l'ex.u­

bè1·ance végétale des tropiques, t1n11 tel le variété de nuances et 

de formes élégantes que l'in1agination peut à peine s'en former 

une idée. Les rizières res ortent !'ur cet ensemble par une cou­

leur Yive en1eraude et tranchent Sur les milliers de COCOtiers 

surchargés de grappes de cocos, l~ênorme jack fruit, le palmier 

bctel aYcc ses franges argentées et son t ronc d'un bea11 vert uni, 

la banane doree, la 1nanguc, l'ananas, le fruit à pain et le gi­

gantesque ban1bou. I,es chemins sont bordés, tout le long, d'un 

tapis de Yerdure et d'une n1ultitude Yariée de fleurs dont le!' 

brillantes et riches couleurs forment de magnifiques bouquet.s. 

Notro table est surchargée de fru it.s dont la grandeur et le 

goû.t nous étaient inconnus; servis sur des plateaux ornés de 

guirlandes de feuilles et rle fleurs, ils donnent à )a table l'aspect 

d'un parterre d'été. (1 ). 
Quant au peuple, quelle que soit l'opinion qu'en ait pu a''oir 

l 'eyêque Héber, qui troure dans cette île toutes choses ravis­

santes, à l'exception de l'habitant qu'il accuse d'abjection, je dé­

clare que mon opinion personnelle est que, nulle part, on ne 

petit trouver tin peuple pl11s hospitalier, pl us agréable et pl us 

doux. En ce qui concerne leur soi-disante abjection, les statis­

tiques de l'Avocat de la Reine, démontrent clairement qu'il y 
• 

(l) N OTA. Laissons pour mémoire, les libellules, les serpents, les tigres, 

les éléphans, les singes, êtres dont quelques-uns sont malfaisant et la 

contre partie du charme des yeux. 

... 
• 



-433-

a moins de crimes commis' par la population ceylannaise, que 
chez un nombre ègal de chrètiens de n'importe quelle contl'èe. 
Sur une population d'environ deux millions et demi d'habitants 
il y a eu dans une année, mille cent six condamnations pour 
offenses de toutes sortes. grandes et petites; de celles-ci, trois 
cent soixante-quinze viennent de voies <le faits. Le bureau de 
police de Bo\v-Street affirme que ùu nombre total de ces condam­
nations, plus d'un quart (deux cent soixante-quatorze), prove­
naient de vols de bestiaux; ce tableau statistique nous démontl'e 
l'absence complète de certains crimes et offenses qui se commet­
tent en Europe; les cas d'ivrognerie ne se ont éle,·és qu'à la 
proportion du sept pour cent; l'on peut ainsi se rendre compte, 
par cette proportion, comparée avec la st<:itistique des crimes, 
vols et ivrogneries, qui se con1mettent à Londres, Olt <lans n'iru­
porte quelle grande capitale chrétienne, de la moralité et de la 
<lonceur des Ceylanais. 

(DEUXIÈ~E LETTRE) 

« La première partie du programmedelaMission théosophique, 
dans la fameuse île des épices, est complétée. La délégation est 
installc'e en ce moment <l.tns la magnifique villa « Redcliffe, » 

ancienne résidence cle Sir C. G. Mac Car th r -secrétaire colonial . 
• 

Depuis son départ de Galles, le voyage de la dèputation théo-
so pl1ique n'a été qu'une série de triomphes; l'enthousiasme ùe la. 
population a éte :\ son co1nble et s'est 1nnnifesté partout de la 
façon la plus éclatante. A chaque ltalte, les habitants se réunis­
saient en masse pour la recevoir, ils tnettaient à sa disposition 
leurs plus belles demeures et lui offraient tout ce dont elle pou­
Yait avoir besoin; des comités composés des personnes les plus 
respectables de la localité dirigeaient toutes choses et étaient 
toujours prêts à satisfai re ses moindres désirs. Les prêtres boud­
dl1istes étaient heureux de recevoir les délégués dans leurs vi­
haras et s'ernpressaient de leur adresser des discours en pali . 

.NoT.\. - La I\Iission théosophique, à Ceylan, vous le voyez, a le plus 
11oble des buts; en 111ai 1880, le conseil suprême de la Société théosophi­
que centrale a déci<lé quïl se1·ait envoyé des délégués des diverses so­
ciétés Théosophiques collatérales, à Ceylan, pour y établir des branches 

houddhistes. 
C"est un événe1nent quo de voir <les représentants éclairés de religions 

séculai i-:mcnt ennemies, aller porter la parole do tolérance, de paix, d'é­
tude et d'union, à Ceylan, où l'intoléf'ance religieuse a 1·égnô en maîtresse. 

- Cela est écrit dans le T11E P10NiSEER. 

• 
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Toutes ces démonstrations inattendues, de la part de la popu­

lation, ont tellement ètonné les Thèosophes, qu'ils en sont vrai­

ment confus; ils étaient venus, croyant poursuivre leur mission 

con1me de simples mortels, descendre aux hotels, organiser 

une branche de leur société à Colombo, et, de là, l'etourner à 

Bombay; n1ais leur sort, paraît- il, était <léja fixé, au moment 

~éme, où, quittant leur bateau, ils débarquaieut ù. Galles. 

Ils étaient destinès à devenir des célébritès dont les noms 

resteront gravés dans les annales religieuses du Bouddhisme. 

Les facultès oratoires du colonel Olcott ainsi que sa constitu­

tion pli3•sique, ont été rudement 1nises t\ l'épreu,re ; se serait-il 

rlébattu, pour obtenir un siège au parlement, qu' il n'efit pas 

rléploJ1é plus de zèle et plus d'enthot1siasme. 

l\Iadame BJa,·atsk3·, de son côté, a eu tout son temps occupé 

par des discussions J'eligieuses, théologiques et philosopl1iques; 

les dames bouddhistes la considèrent com1neune diYinité tombée 

des nt1es, et, malgré ses protestations constantes et énergiques, 

elles insiste[lt à Youloir la ,·énérer et à s'agenouiller à ses pieds. 

Cette vénèration dont elle est l'objet, est due, principalement, à 

cer taines mer,eilles qu'elle n opérées à Galles, Pana<lure, Do­

<landuwa ainsi qu'à Colombo, et à la circulation d'une b1·ochure 

en singhalais, co1nposée d'extraits puisés dans son livre « Isis 

Unveiled, » qui donnent la description des phénon1ènes obtenus 

en sa présence par les adeptes lainas du 1'hibet et de la l\Ion­

golie, et qui sont de la 1nê1ne 11ature que les 1ner,-eilles dont il a 

été fait mention. 

Par suite de l'empressement manifesté par la population, pour 

recevoir la Société thèo opl1ique, la délégation s'est trouYée 

clans la néce ·sité d'augmeuter le nombre de ses branches ou so­

ciétés correspondantes; celle de Galles est déjà établie, uue 

autre se forme à Panadure, et 1nardi prochain, s'organisera celle 

de Colombo. Sous peu, la l\1ission partira. pour fonder celle de 

J{ancly. 
Les me1nbres qui co1nposent la nouvelle sociéte, font partie 

des classe bouddhistes le~ plus éleYées et les plus énergiques, par 

conséquent, les plus aptes à surmonter les obstacles qt1i pour­

raient se présenter. Ces différentes branches seront réunies en 

t1ne seule ligue, qui formera la section bouddhiste de la Société 

centrale thèosopl1ique; nous pouvons donc nous atteutlre it une 

con1plète exposition et définition de la doctrine de Gautama . 

.. 

~----~----------
------------
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Comme dans toutes les àutres religions des abus et des cor­
ruptions se sont glissés dans le Bouddt1isme. Le clergè si ngl1alais 
est divisé en deux grandes sectes, celle cl' Amarapoora et celle 
de Siam, chacune faisant dériver son autorité <le l'endroit dont 
elle porte le nom. Les différences dogmatiques qui existent entre 
elles sont rèellemeut insignifiantes, 1nais comme dans nos sectes 
c}1rêtiennes, il en résulte une certaine animosité. Les chefs <le 
ces doctrines s'apercevant des avantages qui peuvent ré ulter 
de l'alliance qui leur est offerte par la ociété théosopl1ique, 
riYalisent ensemble de zèle pour offrir leur coopération à cet 
effet. Le colonel Olcott et Madame Blavatsk.y ont déclaré d'une 
1nanière formelle que leur sociétë ne se n1êlerait en aucune 
fu.çon, et pour aucu11 motif, des questions internes, d'une nature 
doctrinale ou tl1éologique; ni qu'el le ne consentirait pas à servir 
<l'o1·gane pour attirer l'attention publique sur ces légères dissen­
sions ; elle ne propagera pas non plus les perversions i1lolatres 
<lu 13ouddhisme qne plusieurs dynasties 'l'a.miles 0nt introduites 
dans l'Eglise de Ceylan, car la base de la. pl1ilosophie de Sakia­
Afuni, est la doctrine du mérite, et Ni1·va1ia en est le faîte. 
C'est cette doctrine, ajoutent-ils, que les nations de l'ouest dé­
sirent connaître. Il y a donc lieu pour tout a<l1nirateur de Gan­
tama de voir avec plaisir le mouven1ent actuel. 

Les détêlils suivants sont relatifs aux divers inci<lents qui ont 
eu lieu pendant le trajet de Galles à Colo1nbo. 

La fondation de la branche de la Société tl1éosophiql1e de 
Galles ayant èté inaugurée le 25 mai , la délégation partit le jour 
sui,rant pour Dodandu,va, dans des voitures qui lui avaient èté 
offertes par le comité de cette localité. Le colonel Olcott pro­
nonça ce même jour deux discours dont un à Ambalangoda et 
l 'autre à Dodanùu\va, Olt, la n1ission théosophique passa la nuit; 
le lendemain elle continua sa marche avec deux chaises de 
poste qt1e les pêcheurs de Galles lui avaient envoyées avec prière 
de vouloi r bien accepter leur offre; dans cette journée, le co­
lonel prononça quatre discours, dont un à Piyagalle, en pré­
sence d'une foule considérable qui s'était assemblée dans 
l'enceinte du te1nple et aux alentours; l'exaltation cle la popu­
lation dans cette ville a préseuté un aspect indescriptible; une 
proce~siou i1nmense, rnusique en tête et bannières deployées alla 
au devant de la délégation pour la recevoir; des chars de 
trion1pl1e élègam1neut décorés, attelés <le inagnifiques taureaux. 
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aux cornes dorèes et ornées de fleurs la conduisit à la résidence 
qui lui avait ète préparée. Le so~1 la dèlègation aJ'ant quitté 
Piyagalle, fut divertie par un iCi iclent assez bizarre; à peine 
avait-elle quittè cetw ~ocalitè qu'un l1on11nc, une lanterne à la 
1nain, sortit d'une maison et accourant, fi t arrèter la pre1nière 
chaise de poste: la première pensée des ' '03·ageurs fut que quel­
que chose d'extraordinaire était survenu, tel que la rupture 
ù'un pont ou quelque accident d' un autre genre, mais leur éton-• 

ne1nent fut extrême quand le porteur de la lampe, dirigeant l<l 
clarté ver5 Madame Blavatsky et le colonel Olcott, les clé igna 
(\u geste à quelques- uns de ses amis qui l'avaient suivi, en di­
sant; « Mon seul dèsir était de les voir ; » après 1n ainte~ 
génuflexion à mains jointes, il or<lonnaauconducteur de continuer 
sa rot1te après lui avoir rlemandé si les délégués persans etaient 
dans l'autre chaise. 

(A s 1iiv1·e.) 

Médium guérisseur à Marmande. 

Cher l\1onsieur, 

.!\. ~1ar1nande, nous nous occupons de soulager les malades 
par le n1agnétis1ne; nous avons t1n médium assez puissant qui ~l 
fai t de bonnes cures de souffrances inYétèrees, de parnlJ·sie par­
tielle, et qui arrête bien les crises des obsédés. Je ne vois là, 
aucun sujet nou,·eau pour vos lecteurs ni aucun fait pouYant 
avancer les ·études que nous poursui,·ons. 

J'ai rencontré dans notre voisinage une pauvre femme ùe la 
ca1npagne, n1al douée au physique, qui a la propriété de guérir 
les btûlures en soufflan t dessus. Un enfant, ayant eu tout le 
visage ècl1au<lè, au point qu'il était resté 11uit jours sans ouvrir 
les yeux et sans qu'on pût sa,·oir s'ils étaient per<lus ou non, a 
cessé de ressentir son 1nal affreux, 'dès qu'elle lui eut insufflé le 
visage; des cris désespérés, il est passe au calme le plus complet, 
calme qui ne s'est pas dèn1enti tout le temps qu'a dure la co1u­
plète guérison, c'est un fai t entre cent autres pareils. 

Et cette pauvre femme ne sait pourquoi ou comment il lui 
vien t à l' idée de faire ainsi. Je lui ai <lonnè quPlques notions de 
1nagnètisn1e, et l'ai beaucoup engagée à essayer cette méthode 

.. 
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sur tous les maux; elle a aussi bien réussi, ce qui prouve d'une 
n1anièrc inùiscutable, que si tous les mediu1ns-guérisseurs sans 
le saYoir, étaient mis à mème ll'appliquer leurs facultés, il ré­
sulterait de ce fait un grand bien pour l'l1umanité . 

.r\grèez pour nos frères en croyance de la société et pour vous 
nies fraternelles sal utatious. 1\.. Bov. 

Une preuYe de la Réincarnation. 

Dès le principe, j'ai fermement adopté le dogme <le la réincar­
nation, non-seulen1ent parce qu'il était le résultat <le l 'enseigne­
n1ent de l'i1nmense majorité des Esprits, rnais encore parce 
qu'il est, selon moi, le mode de réhabilitation et de progt'ession 
de l'à1ne humaine la plus conforme aux desseins de ]a Sagesse 
éternelle, puisque tous les Esprits ont été crcés égat\X et sont 
égale1nent appelés à jouir d'une félicité sans bornes appréciables 
pour nous et toujours proportionnelle au développement de 
leurs facultés intellectuelles et de leurs Tertus. 

Sans doute, la justice et la bonté de Dieu auraient pu s'exer­
cer en Ylie <lu progrès hun1anitaire et spirituel, par ttn moyen 
<1uelconque autre que la r éincarnation ; 1nais c'est la Réincar­
nation qu'il a Youlu. - La preuYe en résulte ph~·siquement, 
rnatériellen1ent, du fait rapporté ci-après, et que pt'obablement 
d'autres faits semblables auront corroborés depuis; - tandis 
que les adversaires de la réincarnation ne peuYentjustifier leur 
opinion d'aucune maniére, parce ce qu'elle ne repose que sur les 
obligations de quelques Esprits qui ne se sont pas encore ou 
plutôt pretendent ne s'être pas réincarnés, - et qui probablement 
changeraient d'avis s'ils etaient en etat de se reporter par la 1né-
1noire, à quelques siècles en arrière, et qui, dans tous les ca::;, 
ue peuvent afni'mer qu'ils ne se réincarneront pas, « soit de leur 
plein gre, » soit par l'ordre de Dieu. 

Voici le fait dont il s'agit : 
Le 22 janvier 1879, not1s étions réunis au nornbre de cinq 

dans le salon du capitaine commandant ~1 ..... , dont le r~giment 
était en garnison à Poitiers, savoir : Le capitaiue, sôn frère 
Jacques, maréchal des logis (1); ~I . Edouard D ..... , employé 

. 
(1) Tous deux chevaliers de la. Légion d·honneur, retraités après la 

guPrre de 1870-71 . Le capitaine habite Lyon, et son frère, Paris- Bati­
g11v. les. 
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dans les bureaux de la direction des contributions 1\irectes (1 ); . 
l\l. Jose ph D ..... (2), et inoi. 

Il était neuf heures et notre vénéré maître 1\llan l{arclec, avec 
lequel nou!\ Yenious <l'avoir un entretien, était encore pres <le 
non , 'luauc\ .Joseph toinba <lan un sommeil qn1nambul1que 
proYoqué par l'E ·pritde sasœur Eugènie; il se lera, un sourire 
de sati~faclion pa~sa sur ~e3 l~rres et il tlit : « .\i1 ! je te Y(lis donc, 
« ·Allan l~at'ùcc? Je l'ai <lit en Y0)«1nt ton portrait; ta figul'e est 
« bien celle <l'un honnête hom1ne. Donoe-n1oi ta. main, la1nie11 11e 
« esl au:ssi cel le d'un l1onuète l101nn1e.» - Et le 1nécliu1n avança 
sa n1ai11 ... ~lais tout à coup il ètenùit les b1·as, ses traits se con­
traclère11 t ... Un être invisible pour nous s'avançait vers lui. «~la 
fen'11ne ! » s'ècl'ia- t-il. - Une lutte furieuse, terrible, s'engagea 
eut.re eux: I~es chaises furent bousculées, renversées, et le capi­
taine, homrne d'une taille et d'une force peu con1n1unes, saisit 
Joseplt à. bras-le-co1·ps, c1·aignant qu' il ne brisùt une ar1noire à 
glace y ers laquelle il se dirigeait aYec son i nv isi ble a<lYersaire. 
Joscpll à son tour , saisit le capitaine qui bientôt, fu t obligé d'ap­
peler son fl'ère à son aide pour se dégager ùe l'étreinte <lu pauv1·e 
son1nan1bule, qu'il aurait facile1uent terrassé clans son ètat nor­
n1al, et qui fut ell"uite ètendu de son long sur le tc'\pis oü il resta 
tranquille durant quel'lues instants, l'Esprit agresseur parais­
sait s'ètre éloigné, probablen1ent par suite ùe l'intervention du 

capitaine. 
Josepl1 fut relevé et assis dans un fauteuil; mais il u'y resta 

pas longte1nps, car son adYersaire reî'int à la charge, et la lutte 
reco1n1ncnça plus furieuse inais plus cou1·te que la première fois, 
car Jos~ph , étreignant son antagoniste aYec plus ùe force encore, 
parut le renYerscr sur le sofa et le fo11ler de telle sorte qu'il 
resta sans mouyement; . .. Josepl1 après l'avoir foule de nou­
veau en ùisant : « Jiein ! hein ! en as-tu assez inaintenant ! -
Se releYa et ajouta : « Quoi! ce sera donc tot~ours la mêrne vie 
< de que1·elles et de violences! Ne vaudrait-il pas n1ieux nous 

« sèparer definitiYementi » 
La lutte était finie. 
Josepl1 ; assis de nouveau, resta en somn1eil pendant dix ou 

douze minutes, et je saisis ce moment poul' prier Jacques, 
moins ému que moi, <le prendre la plume afin d'obtenir l'expli-

(1) Mort à P oitiers en septembre 1878. 
(2) Mort à Poitiers le Ier janvier 1879. 

.. 
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cation de cette scène effrayante. l\Iarie répondit à mon appel, et 
voici ce qu'elle dicta: 

« L'Esprit contre lequel Josepl1 Yient de lutter avec tant 
« d'effort e t Ilèloïse Co1nbault, 5a femme, durant -a précéùente 
« existence. Elle est <le Poitiers. Ils ont eu <le fréqueut.s 
« dén1êlès. - Cet Esprit est d'une force prodigieuse, et bien peu 
« d'E prits de sa catégorie pourraient lui résister. » 

l\Iais, rlemandai-je, pourquoi aucun de nos protecteurs 
n'a-t-il Youlu se ren<lre à ma prière et faire cesser cette lutte? 

« Il fallait qu'elle eût lieu; le moment fixé par Dieu était 
« arrivé. Eugénie vous dira pourquoi. » 

Jacq11es venait de poser la plume quanrl Joseph ·ortit de son 
sommeil somnambulique, se plaignant d'avoir les men1bres 
brisés et nous reprocha11t de l'avoir laisse s'endormir. 
Nous lui répondîmes que nous étions loin de prévoir que son 
som1neil serait si pénible, et 'lue les doulen1·s qu'il ép1·ouvait 
provenaicP~ sans doute de ce qu'il s'était endorrni dans une 
po·ition fati gante. 

Nous nous sépari1ne sans faire aucune allu ·ion à ce qui 
Yenait de se pas ·e1·, 1nais nous le racontà1ues le lendemain soir â. 
Jo::;eph <lont l'ètonnen1ent fut extrême. 

Réunis ùe nouveau le lG déce1nbre, nous uppelàrnes Héloïse 
Con1bault; après une résistance opiniâtre, nous obtenons qu'elle 
pardonnerait à son 1nari, « qiti était là, »à qui, disait-elle, d'a­
bord, elle vo1tlait l1'e i1L)JC ,~ itri boitillo1i (heureusen1en t, ce 1nari 
ne dormait pas); toutefois, elle pardonnait, J>arce qite ?-toz~ li,ii 
rlisioris qu'elle ri'ai;ail que ce 1rioyeri d'oùle1ii1· quetqite arlou­
cissenient à ses souffi ·a1ices; et elle <l it : Je le }Ja1·do1i1ie, d 
lton1/nie cruel et sa11s a?nour 11our celle qi,ii t' ai1nait tarit .' 

Le 22 déce1nbre, nous étions réunis com1ne les jours précé­
dents. Eugenie vint et i1ous dit : « Appelez 1-Ièloï::;e Combault; 
il faut qu'elle s'entretienne a\rec Joseph. » - Par quel médium? 
demandai-je, très-peu confiant dans les dispositions pacifiques 
d'Héloïse, 1nalgré le par<lon que nous lui avions en quelque sorte 
arraché. - « Par Joseph. » - Je protestai, disant à Ja chère 
Eugénie que si elle persistait dans son dessein je me retirerais, 
ne YOulant courir le risque d'assister à une nou,·elle scène. -
«Vous resterez etJosepl1 écrira,» répliqua Eugénie avec le ton 
sévère qu'elle prenait quelquefois; «croyez-vous que je veuille 
« jouer avec la vie ou la santé de mon frère? » - J'écrirai, 
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dit Joseph; j'ai confiance en 1na ~cour. 11 se découYrit, prit le 

cra;·on et, malgré son extrè1ne i1npressionuabili té nerveuse, il 

écrivit aYec un caln1e parfait, sous la dictée de la pauvreflèloïsc, 

une longue con1munication qu'elle termina ainsi : 

« Quand tu n1ourus, ttt t'étais éloigné de moi, le <lésespoir 

dans l'à1ue; j'ai ignoré la cause de ta tnort, et ce n'est qu'au­

jourd'hui CJU"' ceux qui m'ont a1nenée ici 1n'ont appris que tu 

t~étais fait hroyer par une macl1ine. )fa haine, qui avait pour 

cause la jalousie, s'est perpétuée jusqu'à. ta mort et n'a pas 

cessé. depuis : je t'ai cl1erche pour l'assou,ir jusqu'au mon1e11t 

où, te r<•connaissant pendant que tu parlais à .\llan J{ar<lec, j'ai 

YOulu la satisfaire ... Cette haine n'existe plus. Pardonne­

moi et prie pour moi , si tu Yeux que l)ieu me pardonne aussi 

a cause de mon repentir, et fasse cesser les tourments quej'en­

<lltre depuis si longten1ps. » 

.t\près cet.te communication, nous demandâmes it la bonne 

Eugénie lei' explications que l\larie nous avait fait espérer ; 

elle nous repondit qu'il était nécessaire que nous eussions une 

pl'euve certaine de la réincarnation; que la présence inopinée 

d'Hèloïse lui avait paru, ainsi qu'à nos autres Esprits protec­

teurs, l'occasion Ja plus fayorahle que Dieu pf1t leur fourni1· 1 

dans l'intérêt <les deux Esprits qui avaient à se pardonner rèci­

p1·oquement con11ne dan· l'intèrèt de la cause spirite; ajoutant 

que notre petit groupe était le seul qui eût été fa,rorisé du phéno­

mène qui s'était accompli sous nos )'eux. 

Ql1elq ne lecteur demandera peut-être si c'est bien cette Héloïse, 

si violente le 12 decembre, qni, le 22, 1nontrait tant de calme 

en s'entretenant aYec son ex- mari Joseph? 

Oui, le <loute à cet ègard n'est pas permis. 'fous ceux de nos 

amis inYisibles qt1i avai<'nt assisté à la lutte <lu 12, nous entou­

raient le 22: nons étions là, indépen<lamment de Joseph, trois 

mediums qui en recevions l'assurance, chacun de notre côté; 

c'était la sœur de .Joseph, bon esprit bien connu de notre vénéré 

Maître qui nous avait commandé d'appeler Héloïse, et celle-ci 

se présentait acco1npagnée de notre cl1ère Julia, espr it aussi 

énergique que rem pli <l'ardente charite, que nos autres protec­

teurs aYaient chargée de diriger, dans la voie du bien, la 

pauvre égarée, qui déjà mettait à profit les conseils de son 

précieux guide et n'a pas cessé de les suivre, aussi a-t-elle ra-

pidement progress~. L.-C. TouTANT. 

.. 
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Oaîert1re des séances 
. La Société scientifique d'études psychologiques, ouYre ses 

seances le mardi 5 octobre à 8 heures 1/2 du soir. 
Le Comité a décitlé, que le 26 octobre mois courant, il y 

aurait réunion générale des membres de la Société, pour enten­
dre le compte rendu du concours au sujet du prix Guérin ; le 
lauréat y serait nommé et nous aurions ensuite notre fête de 
famille. 

Les réunions du vendredi, Société pour la continuation des 
œuvres spirites d'Allan Kardec, auront lieu les vendredis, a 
partir du 1er octobre 1880. 

Discours sar la tombe de GustaYe Doyen. 
U~e famille spirite, qui habite Guise, celle de ~1 . A. Doyen, 

u11c1en chef de groupe, au l\ilans, a été grandement éprouvée, 
c11 août dernier; le Jils aîné de ces braves a1nis, s1 dévoué 
à 11otre cause, est mort corporellement, dans sa jeunesse et sa 
force. U11e partie des l1abitants clt1 Familistère de Guise a 
suivi le corps au cimetière, où le discours suivant a été 
prononcé devant la foule d'amis que le défunt s'était fai ts. 
Non-seulement, notre doctrine rendra la famille Doyen 
forte et résignée, mais les belles paroles que nous citons 
textuellement sont bien faites pour fortifier leur esprit, et 
les .rendl'e fier du bon exemple qt1'ils ont donné à la ville de 
Guise. 

Au 11om des spirites de notre terre 11ous saluons A. Doyen, 
le loyal et brave cœur, ainsi que sa famille. 

« Nous nous trouvons nombreux auto11r de cette fosse. 
plus nombreux mêrne que les amis <ltt défunt n'auraient osé 
l'espérer. 

~ Cette afrluence n'est point l'effet d11 l1asard. Elle a trois 
ra1so11s. 

« La première c'es t que Gustave D'lye11 était un bon 
garçon, franc, loyal, ouvert, serviable, sans préte11tion 
comme sans hypocrisie, ayant toujours son bon sourire sur 
les lèvres et son bon cœur sur la mai11. Attssi malgré le 
peu ùc te1nps qt1'il a passé au milieu de i1ous, comptait- il de 
11omJ)reux amis et ~as t1n seul ennemi. 

« A tous ceux qua conduits ici le souvenir do leurs rela­
tio11s personnelles avec le défu11t, au no1n de sa famille -
trop éplorée pour le faire elle-même - nous diso11s : Merci, 
merci dL1 fond du cœur. 

« La deuxième raison pour laquelle nous nous trouvons 
si non1baeux c'est la sympathie profonde pour la famille 
Doyc11 qu'a fait 11aitre dans le cœur de chacun de nous la 
nouvelle si prompte si imprévue de la mort de ce robuste 
~ eune homn1e e11levé à la fleur de l'âge au mome11t même où 
l'avenir s'offrait à lui sous les del1ors les plus avenants. Si 
jamais nouvelle a été imprévue, c'est bien celle de cette 
·mort, si foudroyante que bon 11ombre d'entre 11ou~ - la 

• 
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plupart peut-être - ont appris la mort de Doyen ava11t d'a­
' 'oir eu co11naissance de sa 111aladie. 

- « Que la fatnillc ùu déft111t 1·eçoiv0 ici co1ume u11 vœu 
de s_oulag<'1nrnt à la doulenr qui l 'accahl<' l'cxpressio1\ des 
SP~t1n1rnts clc co1nmisératio11 profoncl<' Pt clr vive sympa­
tl11e <lo11t nous somm<'s tous animés. Puiss<' ce témoignage 
être pour 0ux u11 a<loucisseme11t à u11r doulrur si vivrl Et 
q~e ceux qui sont vc~1t1s ici pot1r té1noig11~r de le11r sympa­
thie e11vrrs la fa1111ll<' du défu11t rcc·o1vent at1 11.0m dr 
cette famille les re1nercieme11ts auxq.t1cl lc11rs inte11tions 
ont droit. 

« Enfir1 une troisiè1nc raison à not1s réunir si no1ubrcux 
ici, c'Pst la confor111ité des croyancrs. 

« Je i1'ai pas l'intcntio11 de faire ici une ma11ifestatio11 
a11ti-cléricalc. L'occasion s'y prêtr rait n1al 0t le liet1 la re11-
drait déplacé<'. E11 présence cl'11nc g ra11dc douleur, toute co11-
sidération (l'un<' autre nature doit ê re reléguée a11 srcond 
ra11g. Toutefois la cérémonie fun éraire à laq11clle i1ous pre-
11ons part perdrait sa si~·11ittcatio11 véritable, si nons ne 
relcvio11s pas cr qtt'il y a u'int1sitél de 11ouvcau - du 111oins 
quant à notre petite ville - da11s a forn1e que revêt cette 
cérémonie. i\ous 11'avo11s pas le droit de la ,pass<'r sous 
silenc<'. Nous srrions de bie11 indignes serviteurs cl <' la 
vérité si au jour où 1'1111 de ses progrès se manifest0 avec u11 
si grand éclat 11ous n'avions pas souci d'e11 prendre acte et 
tl'en faire constater l'importance. 

Il y a t1 n an l' rn tréf' cle ce mê1nc cimetière était refusée at1 
convoi d'un e11fa11t protrsta11t. At1jourd'ht1i le cercueil d'n11 
libre-penseur e11tre par les portes to11tcs grandes ouvertes et 
la foule consiùcrable qui forme le convoi 11e rc11contrc 0 11 

traversant la ' 1ille q11e des pcrson11cs qui 111i témoignc11t cltt 
respect. 

« Ab l c'est q11'une réunio11 de ci11q ce11 ts personnes si lc11-
cie11ses, rcc11c1l lic>s, anin1ées <le sen tim<'n ts élevés, olfrf' 1111 
spcctacl<' po11r Ir moins a11ssi r0spcclaulr, aussi imposa11t, 
disons le mot: a11ssi religiElux, qtte celui de la pompe catl10-
lique avec le de profundis des vicaires et les repo11s des 
enfants de chœur. 

« Gustavf\ Doyen est entf'rré comme il a vécu, au milieu 
de cc11x qui 1'011taimé, mais loin dr.s prètres de toute religion. 

« Est-ce à dire pour cela qu'il 11'eût e11 aucune conviction 
reliO'ÎCllSC ~ 

« :Vot1s savez tous le contrairc,G11stave Doyen, comme to11s 
les membrrs cle sa famillP, cro~·ai t à la pluralité df's rxis­
tences de l'àn1r . Il se r<'fnsait à admettre que l'homme 110 
fût qu'u11e si1r1plc a!.?·glomération cle n1atière, formée c11 
quelq11cs mois, di sso111e en qt1rlf{11rs jot1rs, })lus épl1émèrr 
que les caillot1x du chemin. Il S<' 1·rfusait à aclmettre qt1'11ne 
fois l'orgauisme frappé de n1ort il 110 restât plus d'un 
homn1c, quelles qu'eussent été ses qualités, son éner~ic, ses 
vertus, sa puissancr atfecti,1P, qu'un e11semble de mo1éculcs 
qui se putr6ticnt dans le sol ou qui 0mpoison11e11t l'atn10-
spl1ère. Il se refusait à admettre q11e 11otre terre, 11otre 
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pauvre petite prison terrestre, si insi~nifiante, si infinie 
dans l'espace sans bornes, eût le priv11ègo d'être l<' S(IUl 
globo sur leqttel on con1}ùt la vieJ. le seul sur leqttel 011 ptît 
pe11ser et ai1ner. Enfin il se re1usait à admettre que ces 
lll)' riades de n1oudes étincelants qui émervcill0nt nos yeux 
durant }(IS 11uits s<'rein<'s, qt1e ces monù<'s qui pcupl c-11t 
l'espace en nombr<' si infini, si vertigineux qu<' l'hu1nanité 
s'avoue impuissante à les compter n'eussent d'autre raison 
d'ètre que celle lle piquer la curiosité ùe nos as tro1101ncs. 

«A ces présomptueuses affirmations, à cette outrecuidance 
du matérialisme, Gu tavc Doyen répondait par la foi dans 
la pluralité dos exis tences de l'âme. Il était donc relizieux, 
religieux à sa taço11 j'en con,1iens, mais c'est la me11leure 
inan1ère do l'ôtr<'. Celui qui reconnait à quel'J.u'u11 tlo ses 
sPmùlables rnission divine ou droit l1umn111 d'1ml,)osor (les 
dog·mes, es t-i 1 religieux au mêrue point? Q11' 011 d1trs-vous, 
lil>res-J?enseurs qui m'entourez? 

« Oui, Doye11 était relig·ieux, ce qui ne l'empêchait n11lle­
mcnt d'être libre-penseur da11s le sens le plus élevé dn n1ot, 
puisque, tottt rn affirmant les convictions religiousrs qu'il 
avait libron1e11t acqttises, il tenait à garder to11to l'indépe11-
ùance clo sa pensée. 

« C'est un titro de plus qu'il a à nos regrets, car l'incléper1-
dance de la pensèe, si nécessaire aux progrés do la vérité, 
es t e11core trop rare aujourd'l1ui. Dans les temps que nous 
traversons, les opinio11s affirn1atives ou négatives s'accep­
tr nt totttC's faitPs, quelquefois par i11térèt, sot1ve11t par 
esprit de parti , plus souvent encore par ro11tine. LC's uns 
restent tideles aux reli~ions du passé, les autres ont e11 
exécration toute idée re1igieuse. 

« A11 catholicisme qui cl1 t : Crois cr la, ils substituPnt le po­
aux si tivisme qui dit: tu n'iras pas plus loin. Aux pél<' rinages 
et miracles ils réplique11t par la négation de l'â1neet la 11éga­
tion de Dieu. 

« Petit, bien petit malheureuseme11t, est le nombre do 
ceux qui aiment assez la vérité pour la chercl1or par rux­
mêmes, et l'aftir1ner telle qu'ils l'ont comprise, sans souci du 
qt1'e11 dira-t-011. 

« G11 tavo Doyen était de ceux-là. Plusie11rs des personnes 
ici préso11tes en sont aussi. E11 leur nom, inème au nom de 
celles tl'entre elles dont les idées ne sont pas ide11tiques à 
crlles du défu11 t, je tiens à aflirmer, devant cette fosse 
ouverte, devant ce cercueil fermé depuis quelques hettrcs, 
c1cvant cc catlavre frappé cl'une mor t si foudroyante, que si 
nons som1ncs venus ic1 ce n'est par pour dire ttn clernier 
adieu à 1111 n1ort, à ~n ami perdu pour j~mai.s, mais bi0n 
pour r<' ntl re nu dernier hommage a la depou1lle inortellB 
d'u11 an1i tonjour~ vivant et pour ùire à cet ami, dans tuute 
la sérénité cie notre raiso11, dans toute la sincérité de notre 
â1ne : ~ Au revoir, au re,1oir. » Eù. CHAMP ARY . 
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Mort corporelle de Eugène Gaud 
Douai, 19 aout 1880. 

La mort vie11tencore de faire un vide dans 11os rangs. Dieu 
vient de permettre à l'un d<' nos meilleurs frères, de retour-
11er dans l'erraticité, sa véritablr patrie. 

Gat1d, Eu~èn<', c<'lui <[ui vous e11voyait sa profession de 

foi, en février 1880, et dont parlait la Rei:ue en avril de la 
même année, vient de mourir à l'âae de tren tr-scpt ans. Sa 

vie n'a été qu'un 1011gmartyrc, car iÎ a tout enduré. Abandon 
dès son bas âge, prl''atio11s, sot1tl'ra11ces et misère. 'fel est 
le bilan de cettt• existe11ce si triste et ccpe11dant si digne-· 
ment rC'mplie. 

Il avait t1ne grande âme, Je dis-11e frère clo11t je vous parle 
et que j'aimais tant!. .. Son inte1ligcncc peu commt1ne n'a­
vait pu acquérir les connaissances néc<'ssaires po11r doter 
l'humanité des trésors qu'elle possédait, iuais rte11 ne lui 
était étranger: arts, sciences, inven tions. 011 se11 tait, à son 
con tact, q11e toutes ces choses étaie11t enclormics e11 lui, 
mais q11e, eu érrard aux obstacles qu'il a,·ai t rencontrés 
sur sa rou te, il fui serait impossible dans son. existe11ce ac­
turlle, cl'être pour l'humanité ce q11'il aurait pu être; c'es t­
à-dire, un bie11faiteur. 

Pauvre, bien pat1vre, puisqu'il n'avait que le strict 11èces­
saire, il a'•ait, néa11mo1ns, à force d'économie trot1vé le 
moY.en de se créer une petite bibliothèq11e composée cle 11os 
mr1llet1rs ouvrag·es qu'il prêtait avec arnot1r à tous ceux qui 
désiraient s'instruire; c'est ainsi qu'il a fait plusieurs adep­
tes. Prévoyant sa ti11 prématurée; il a vot1lu dallS t111 clcr­
nier acte de cl1arité doter les pauvres de son faii1le avoir. 
Co11séquemn1e11 t, il a constitué pour légataire, i1otre frère 
Bo11nefond, so11 i11itiateur au spiritisme, en lui prescrivant 
<le prêtrr s0s ouvrag·<'s aux mall1eureux; il a ùésiré que sa 
bibliothèque fût la l51blio thèque (les pat1,·res, 11oble et digne 
pe11sée ù'u11 bie11 dis-ne et i1oble cœur ! ... 

Parclo11ncz-moi, (rèrrs, de vot1s c11tretenir si longten1ps 
cle ce s11jet, qt1c je voudrais traiter long·tr1nps si je m'écou­
tais davantage, tout inon cœur est plein d'amour et d'ad1ni­
ratio11 pour inon bo11 et dig11e frère Gat1d; ma raison ine dit 
que tout doit avoir 11n t0rme, E't qu'il est te1nps de termi11cr 
en vous parlant de ses fun érail l<'s. 

En cette circo11stance, la gcnt cléricale s'est encore n1ontrée 
dans toute son intolérance; 011 connaissait notre frère pour 
ce qu'il était. Aussi 01·donna-t-011 de le faire e11terrer, à 

sept l1eures clu soir, après vingt-ùet1x heures seulement de 
décès, co11 traire ment à ce q11i se fait e11 pareil cas. 011 a,·ait 
sa11s dot1te, espéré faire le vide autour de sa tombe. On fut 
grandeme11t tron1pé. 

Ce jour-là, M. Bon11cfond, notre F. e11 C., si dévoué, m'é­
crivit pour m'i11for1ncr du décès. Sa lettre arriva chez moi 
en mon absence. l\1on tils seul s'y trot1Yait et ne consultant 
que so11 cœt1r, il pa1·tit et arriva juste pour la cérén1onie. 
'l'riste cérémonie e11 ce qui concerne Je clergé; il avait bien 
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fallt1 se servir do lui , puisque notre frère Gaucl vivait dans 
t1ne fan1ille de fanatiques qui, si l'on eût n1is son désir à 
exéct1tio11, l'et1 l jeté sur la voie publique. 

La cérémonie a été grande, dans le caractère imposant 
<[u'offrait la commu11c, par la présence de presque Lous les 
l1al)itants accourus pour rendre l1ommage au dig11e 11ommP, 
si l1011orableme11t connu. 

D'u11 co1nmu11 accord, Bonuefon<l et mon lils comprire11t 
qu'ils ne tl0,,aie11t pas laisser partir cette foule (six cents 
perso1111cs au 111oi11s, clans un village)! sans la désabuser sur 
cc qu'on lt1i avait toujours dit coutre les spirites. ùlon tlls 
co!l:ln1cn~a, dit quelqt1es mots. et tl11it par la lecture de nos 
pr1er0s. 

1\1. BonnPfo11ù, à son tot1r, parla à la foule avec so11 talent 
habituel; il ttt t111e improvisation subli1ne et fut aidé par nos 
bo11s esprits, puisqu'il él0ctrisa la foule. Les hommes pleu­
raient, les frmmes sano·Jotaic11t, et pendant u11e demi-

·11curc, il f11t pathétique. Que de prières, q11e cl'élans géné­
r0.ux ù'ân10s d11rent se lever <le cc milieu sympathique vers 
J'Eter11cl, poussé qu'il était par le courant magnétiq11c qui 
"échappait cle la voix de 11otre frère ! Combi011 11otre cligne 
ami Gattd, a (lù être heureux en ce momer1t, car nous 11e 
lloutons pas que Diet1 ~e lui ait permis de contempler cc 
brat1 spectacle, en partie son ouvrage ! 

C'est ainsi que so tPrmina cette lJelle céré111onie do11t le 
. piritisme ressentira le contre-coup. Désormais, et malgré 
lrs agisseme11ts ùu clergé, les quel'lues spirit<>s qui se trou­
vent dans cette localite ne seront plus regardés co1nme 
sorciers, Ott comme fot1s. 

~1 . ~1assenot, receveur à Carpentras (gare), nous annonce la mort 
de sa fille décédée après six n1ois de longues soufi'l'ances; pour cet esprit, 
pour ses parenls, ayons la sympathie spirite et puisse-t-clle produi1·c ce 
1·ésultat, la consolation pour le père et la mère, le dégagement chez l'en-
fan t bien-aimé. 

P1·ions pour les esp1·it' qui nous rend1 ont au centuple, le bien que nous 
leur auront fait . 

Mort de madame Aglaë Daviet. 

Je dèsirerais que, dans les nécrologies du mois prochain de 
la Revue spirite vous parliez de ma mère spirite <le la première 
heure, à Rio de Janeiro, depuis 1858, époque of1 nous cor res­
pondions avec 1\.llan Kardecè ; n1a inère est morte comme un 
esprit avance; depuis que nous sommes ici, nous ayons eu de 
très-belles c· mmunicatîons, une phrase entre autres d'Allan 

Kardec. 
«. Halas, belle âme, dègage- toi donc vite de cette inatière, 

vie1is, viens parmi nous, receYoir le mérite de tes vies. » Allan 
l{ardec. Oh, maitre, abrégez ce mart,yr, aYons- nous répondu. 

~la. mère est morte, agée de 63 ans, aJ'an t fait le bien toute 
sa vie, en vraie spirite, qui conservait précieusement les lettres 








